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	L’intervention sociale pourrait être entendue comme la mise en oeuvre de dispositifs ou d’outils visant à réduire telle ou telle vulnérabilité. Des politiques publiques, après qu’auraient été établis des diagnostics sur la foi de diverses expertises, identifieraient des actions, en fixeraient le périmètre, les bénéficiaires et les intensités et ordonneraient aux intervenants sociaux l’application des règles ainsi définies. Normée, régulée, évaluée, l’intervention sociale fonctionnerait alors comme un cercle vertueux et permettrait la réduction des vulnérabilités, des désaffiliations, des discriminations, des souffrances… Il n’en est rien. La propension à décréter d’en haut ce qui est bon pour les plus fragiles et les plus malheureux et à leur faire le don d’une assistance ne résout pas leurs problèmes et, pire encore, tend à les enfermer dans les catégories le plus souvent construites en considérant la faisabilité des dispositifs et non la réalité des vulnérabilités ; en partant des cultures et des représentations de leurs auteurs et non des problèmes à résoudre. Elle favorise aussi l’enfermement des praticiens dans des routines et des culturalocentrismes professionnels ou institutionnels qui rigidifient l’action et la rendent inefficace.

        
	Le laboratoire de recherche en intervention de l’Université de Perpignan Via Domitia, soumet la question de l’intervention sociale à la réflexion. Sa pratique de recherche consiste à construire, au travers d’un séminaire régulier, un espace commun entre chercheurs, formateurs en travail social et sanitaire, étudiants en doctorat et en master et praticiens de ces champs. En 2009/2010, ce séminaire a porté sur la question de l’implication en intervention sociale. L’implication des praticiens, celle des institutions, celle des chercheurs, celle des acteurs (bénéficiaires, usagers, destinataires), ont été considérées comme autant de prérequis pour de véritables transformations sociales. Mais, alors que les termes d’implication et de participation, largement phagocytés par les métalangages professionnels, annoncent souvent l’apparition tonitruante de nouvelles ingénieries et de nouvelles expertises, de nouveaux outillages et de nouveaux « mécaniciens », il nous semble que tout l’enjeu de l’intervention sociale réside, au contraire, dans l’accompagnement discret de la surrection de l’acteur. Ce livre rend compte de ces réflexions croisées. Au-delà des doutes et des critiques que les auteurs sont conduits à formuler, il ouvre des perspectives sur les modalités des implications réciproques permettant à l’intervention sociale d’être un outil vraisemblable de transformation du monde.
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          Introduction

        

        Yves Gilbert et Brigitte Baldelli

      

      
        
           Le terme d’intervention sociale recouvre, en général, un ensemble constitué de politiques publiques, de dispositifs et de pratiques professionnelles ou bénévoles concernant le champ social. Son haut degré de généralité permet d’y fédérer des actions, des postures, des éthiques ou des méthodes très différentes les unes des autres, quand elles ne sont pas contradictoires, antagoniques, voire incompatibles.

          La thèse de Jean-Chistophe Barbant (2009) mettant à jour les différents modèles d’intervention sociale portés par les diverses formations supérieures universitaires proposées en France, permet, de façon très heureuse, d’y voir plus clair. Il distingue un modèle fortement axé sur les logiques de développement social ou local, reposant sur le paradigme de l’expertise et l’éthique de la conviction destiné à articuler les choix éclairés des décideurs locaux et la capacité des acteurs de base à entrer dans des processus d’amplification démocratique ; un modèle fortement axé sur la pratique de l’ingénierie sociale, reposant sur le paradigme du dispositif et sur l’éthique de la responsabilité, destiné à apporter à chacun l’aide et l’accompagnement dont il a besoin et auxquels il a droit en vertu des critères auxquels il correspond et sous réserve qu’il respecte les consignes (administratives, thérapeutiques, comportementales, etc.) qu’on lui fixe ; un modèle plus réflexif, qui se détache du précédent en lui reprochant son caractère fonctionnel et acritique, et qui privilégie la production des connaissances sur le champ social, sur la condition des usagers et sur l’action sociale, ainsi qu’une éthique de la sagesse ; un modèle, enfin, qui privilégie la transformation sociale en cherchant à faire de chaque individu un acteur social capable à la fois de produire des connaissances et de changer les situations au sein desquelles il évolue. Ce dernier modèle est fondé sur une éthique de la réflexivité.

          La réflexion que nous conduisons et les pratiques que nous mettons en œuvre au sein du Pôle de formation et de recherche sanitaires et sociales de Perpignan1, et du laboratoire de recherche en intervention qui en est le cœur et le cerveau, s’inscrivent sans réserves dans ce dernier modèle de l’intervention sociale. Pour développer la réflexivité, à travers des processus de croisement de regards et d’interpellations mutuelles, elles privilégient l’articulation et, plus encore, l’intrication entre la recherche et la pratique, les chercheurs et les professionnels, les étudiants de l’université et ceux des formations professionnelles, les étudiants en formation initiale et les étudiants en formation continue, les enseignants-chercheurs et les formateurs. C’est ce qui nous conduit à un mouvement permanent de déconstructions, de co-constructions et de réciprocités. Pour développer la surrection de l’acteur chez les individus, elles militent pour le développement des sciences sociales d’intervention. Sciences sociales dont les chercheurs sont des passeurs impliqués dans une relation avec leurs partenaires de terrain avec qui ils partagent et confrontent des outils conceptuels et méthodologiques, des approches théoriques et les enseignements de la pratique.

          Sciences sociales particulièrement discrètes et attentives à tout ce qui se produit déjà en dehors d’elles en ce qui concerne les transformations sociales, ce qu’on peut appeler les « intelligences spontanées du social », et qu’elles doivent savoir reconnaître et, surtout, ne pas écraser de leur supériorité conceptuelle. Sciences sociales qui doivent porter en priorité leur regard sur les vulnérabilités sociales, mais qui doivent également être convaincues de la capacité des individus à imaginer des solutions, à construire des réseaux de solidarités et à inventer des occasions de faire société. Sciences sociales qui doivent être modestes dans leurs postures, mais immodestes dans leurs objectifs et solidement ancrées sur leurs éthiques, même si elles sont souvent à l’origine de controverses avec les tenants d’un académisme pur des disciplines scientifiques.

          Pour atteindre ces objectifs, ces sciences sociales d’intervention (sociologie, anthropologie, économie, droit, géographie-aménagement, histoire, gestion, etc.), doivent faire le point sur un certain nombre de questions éthiques -par exemple en examinant les implications des différents modèles d’intervention et en construisant des choix raisonnés, argumentés et disputés – ; elles doivent faire le point sur un certain nombre de questions théoriques – en interrogeant et en triant les concepts et paradigmes permettant de construire une assise et de disposer d’un ensemble d’outils partageables – ; elles doivent faire le point, enfin, sur un certain nombre de questions méthodologiques – en réinterrogeant, à l’aune des questions éthiques et théoriques, les principes et pratiques méthodologiques pour en dégager, ou construire, les plus appropriés à leurs objectifs –.

          La question éthique renvoie essentiellement à la construction des postures des acteurs de l’intervention (qu’ils soient praticiens, usagers ou « bénéficiaires », destinataires, ou qu’ils soient chercheurs, enseignants, formateurs ou acteurs institutionnels). C’est de cette question dont il s’agit dans ce livre, au travers du prisme de l’implication analysé sous des angles et dans des contextes divers au travers des textes qui suivent. Nous y reviendrons dans les pages suivantes.

          Si on tente, rapidement, de décrire ce que pourrait être la question théorique, dans la discipline qui est centralement la nôtre, la sociologie, on pourrait dire qu’elle consiste à lister les types de relations sociales et les concepts et interprétations qu’ils génèrent, qui sont les plus importants dans la perspective d’une science d’intervention. C’est-à-dire, dans la perspective d’un appareillage permettant de penser la transformation sociale et la place qu’y prennent les individus en tant qu’acteurs sociaux. Ceci suppose, bien évidemment, de s’expliquer longuement sur ce qu’on appelle la transformation sociale, les individus et les acteurs. Aussi, les questions porteront sur tout ce qui concerne le changement social comme l’historicité ou le mouvement social traités par Alain Touraine (1974, 1992), ou comme la formation et le rôle des minorités actives comme en parle Serge Moscovici (1996). Elles porteront sur tout ce qui concerne la relation entre l’individu et la société, principalement sur les questions relatives à la socialisation, à l’individuation, à la subjectivation telles qu’elles sont traitées par Danilo Martucelli (2005), à l’individu tel que s’y intéresse François de Singly (2007). Elles porteront sur la construction, ou la surrection, de l’acteur tels qu’en parlent Alain Touraine, François Dubet ou Michel Wieviorka (1995), ainsi que sur l’association et à l’acteur réseau chers à Bruno Latour (2006).

          Il faudra, par exemple, évaluer des différences d’approches comme celle de Jean-Pierre Olivier de Sardan et celle que propose ici Jean-Christophe Barbant du développement ou des transformations sociales. Pour le premier, en effet, comme le rappelle plus bas Elsa Piou au début de sa contribution, le développement est à comprendre « comme l’ensemble des processus sociaux induits par des opérations volontaristes de transformation d’un milieu social, entreprises par le biais d’institutions ou d’acteurs extérieurs à ce milieu, mais cherchant à mobiliser ce milieu, et reposant sur une tentative de greffe de ressources et/ou techniques et/ou savoirs. » (Olivier de Sardan, 1995, p. 7). Pour Jean-Christophe Barbant, la notion de transformation suppose un autre type de jeu d’acteurs : « L’acteur devient ainsi une figure de proue de la transformation sociale. (…) La transformation identitaire spécifique à ce “devenir sujet” s’accompagne d’une remise en question de soi et du monde. Quand l’individu s’accommode de son environnement, il ne vit pas le monde dans lequel il évolue, il le subit. (…) Cependant, nous ne pouvons pas énoncer les conditions nécessaires à l’émergence de la posture “transformatrice” sans énoncer une éthique qui l’accompagne. La posture transformatrice vise à accompagner l’Homme dans cette quête inexorable d’émancipation tout en le contraignant à inscrire cette quête dans une éthique de la responsabilité ». Autre façon de s’interroger sur le caractère exogène ou endogène des transformations sociales et sur la nature des relations entre agents et acteurs.

          Les questions théoriques porteront aussi sur les questions relatives à la place des représentations sociales dans la construction des pratiques, sur la question des cultures professionnelles, institutionnelles, politiques ou militantes et sur le débat opposant, de façon probablement un peu caricaturale, ethnocentrisme et interculturalité. Elles porteront sur la réflexivité, tout particulièrement sur la façon dont Anthony Giddens (1994) l’introduit et dont Gilles Herreros (2002, 2008) la reprend en parlant de la nécessaire double herméneutique, sorte de va-et-vient entre la réflexivité des praticiens ou des individus des terrains et celle des chercheurs. Elles porteront sur l’espace public, instance de rencontre, de débat et de dispute indispensable à l’idée même d’intervention sociale (Habermas, 1978 ; Sintomer, 1999). Elles porteront encore sur les modalités de la discussion, sur les règles du jeu (Reynaud, 1989) et sur les transactions sociales (Blanc, 1992 ; Blanc et Rémy, 1994).

          Enfin, on voit bien qu’il n’y a pas de pratique d’intervention envisageable sans une réflexion très approfondie sur la question des méthodes. D’une part, il s’agit d’asseoir des principes méthodologiques (comment procéder pour construire les postures de coconstruction des savoirs et des actions en partageant des outils conceptuels entre des individus de formations, de cultures et de pratiques très diverses ?), d’autre part, il s’agit de mettre au point de véritables outils méthodologiques concrets, au cas par cas, répondant à ces principes tout autant qu’aux contraintes spécifiques de tel ou tel contexte (comment organiser la « prise de parole » de populations taiseuses ? ; comment éviter l’émergence d’asymétries entre les uns et les autres ? ; comment lutter contre la difficulté et la lassitude d’être acteur de son propre devenir ? ; etc.). De telles questions, pour être abordées, devront sans doute s’appuyer sur des analyses méticuleuses de réussites, mais aussi et surtout, d’échecs des tentatives de mise en œuvre de dispositifs participatifs à diverses échelles (la ville, les quartiers, les pays, les établissements médico-sociaux, etc.). Le débat, on le voit, va au-delà de la question de savoir si on doit privilégier les méthodes qualitatives ou quantitatives (qui sont d’ailleurs aussi indispensables les unes que les autres !).

          Le laboratoire de recherche en intervention du Pôle de formation et de recherche sanitaires et sociales de Perpignan (espace de rencontre entre enseignants-chercheurs, formateurs, praticiens, étudiants de l’université ou d’instituts de formation professionnelle concernés par l’intervention sociale) s’est fixé un premier programme de travail sur trois années autour de la question de l’intervention sociale. Les débats que nous avons organisés tous les quinze jours depuis la fin de l’année 2009, ont concerné, la première année, la question de l’implication, dont ce livre rend compte. La deuxième année, ils portent sur celle de l’imprégnation, c’est-à-dire sur la question des méthodes : comment la fonction de recherche (exercée collectivement) se nourrit des réalités de terrain, et comment les acteurs de terrains s’emparent des outils de la recherche pour orienter l’action ? Enfin, la troisième année, les débats porteront sur la question de l’intrication. Intrication des thématiques du champ social (complexité), intrication des disciplines mobilisées, intrication des différents acteurs de la production de la connaissance et de l’action. Les débats qui ont lieu au cours des séminaires du laboratoire sont, eux-mêmes, alimentés par les expériences pratiques des participants : leurs travaux de recherche, pour les chercheurs et doctorants ; leurs activités pratiques et problématiques d’action pour les praticiens, les professionnels, les institutionnels. C’est ainsi que, dans cet ouvrage, par exemple, on verra des chapitres signés par des personnes de statuts différents relatant des expériences variés, mais tous réunis par le partage d’une éthique de la réflexivité, de l’échange, du débat et, surtout, de la transformation sociale.

          Chaque année, un ouvrage vient témoigner des travaux entrepris. Il est, intentionnellement, publié aux Presses Universitaires de Perpignan, sous la rubrique « Dynamiques sociales » de la collection Études. Il nous paraît évident, en effet, que notre travail collectif doit être publié avec l’outil dont nous disposons à Perpignan et qu’il contribue à la démonstration qu’une petite université peut avoir des ambitions, en particulier celle de s’inscrire pleinement dans les champs de préoccupations des acteurs du territoire sur lequel elle se trouve.

          Intervention sociale et implication

           Avant tout, donc, les sciences sociales d’intervention reposent sur un principe d’implication. Il peut s’agir de l’implication des chercheurs dans leur pratique, de leur engagement, quand bien même cet engagement comporterait des aspects idéologiques ou politiques. Nous pensons, en effet, qu’il faut définitivement tordre le cou au mythe de l’objectivité du chercheur en sciences sociales. Il y a peut-être une unité au sein de chaque science sociale, au-delà des divergences d’école (et donc, parfois des différences de points de vue idéologiques ou politiques), mais celle-ci, qui caractérise la particularité de telle ou telle discipline, n’est que la résultante de l’intersubjectivité des chercheurs qui s’en réclament et la font vivre au travers de leurs débats et de leurs pratiques. Donc, plutôt que de chercher à établir un fossé infranchissable entre « le réel » et les idées que peuvent s’en faire les chercheurs, afin que ceux-ci l’abordent sans idées préconçues (ce qui est un leurre évident), peut-être vaut-il mieux que les chercheurs s’interrogent sur le sens de leur engagement dans telle ou telle carrière, dans telle ou telle recherche, à propos de tel ou tel sujet, auprès de telle ou telle population. Peut-être vaut-il mieux qu’ils expriment cet engagement et justifient leurs pratiques et analyses qui en découlent en donnant à ceux à qui ils s’adressent la possibilité de réfuter leurs analyses et interprétations, voir leur posture. Une posture faite de positionnement social (chercheur quêtant sa légitimité dans l’exclusive reconnaissance par ses pairs ; chercheur la quêtant dans la réception de son travail par le public, principalement celui sur lequel porte son travail) faite de sensibilités particulières à la discipline et au monde social, faite d’interrogations sur le sens et les conséquences pratiques de son activité. Car, à ne pas vouloir assumer sa posture, ne risque-t-on pas l’im-posture ?

          Comme le précise Jacques Ardoino, les praticiens tout comme les chercheurs ne sont jamais indifférents à ce qu’ils font, car leurs pratiques mêmes reposent sur un ensemble de relations dont ils ne sortent jamais indemnes. Il n’existerait ni objectivité pure, ni neutralité possible « parce que le tissu des interactions constituant les pratiques est de l’ordre de l’inter-subjectivité » (Ardoino 1983). Ainsi les praticiens ne peuvent négliger de prendre en compte leur propre affectation et ont à composer avec la notion de transfert et de contre transfert au sens donné par les psychanalystes. Mais aussi dans la sphère sociale des pratiques d’intervention, l’implication renvoie à l’explicitation des vécus, des affects, des références intellectuelles et politiques pour les professionnels dans une visée de conscientisation accrue des rapports entre les groupes. L’apport des chercheurs de l’Ecole de Chicago (Mead, Hughes, Becker, Strauss) a permis de prendre les interactions sociales comme objet de connaissance, de saisir leurs dimensions socio-affectives et socio-cognitives, de se pencher sur l’institutionnalisation des professions entre praticiens et « profanes ». Chercheurs et professionnels peuvent puiser des éléments de compréhension de leur implication autre que celle donnée par l’observable immédiat, mais au contraire en se confrontant à l’opacité et à la profondeur des échanges que constituent les situations d’interaction lorsqu’elles poursuivent des intentions de transformation du sujet en acteur.

          Mais surtout, la question de l’implication, dans la perspective de l’intervention sociale réflexive et des sciences sociales d’intervention, c’est, naturellement, celle qui concerne les sujets des relations sociales que l’on entend faire évoluer. C’est celle qui traduit l’évolution du sujet en acteur. Celle qui caractérise ce que Gilles Herreros appelle l’advènement du sujet et que nous appelons la surrection de l’acteur. Cette question est complètement centrale. Car si elle ne se concrétise pas, tous, chercheurs, formateurs, enseignants, étudiants, praticiens et institutionnels, n’avons (toujours si nous nous inscrivons dans la perspective d’une intervention réflexive) plus rien à attendre et plus rien à faire.

          L’intervention face aux paradigmes de l’action

           Nous avons regroupé nos différentes contributions en trois parties. La première porte sur la place des modèles et des références dans l’intervention sociale. On y voit comment les modèles d’intervention constituent des paradigmes, qui se distinguent les uns des autres, et qui, parfois, s’imposent avec insistance. Ils le font, soit du fait des jeux d’acteurs et de la propension de certains à faire triompher leur propre point de vue, soit du fait de la capacité des acteurs à intérioriser un certain nombre de représentations du monde, de leur place, de leurs missions, jusqu’à en faire une ligne de conduite. Cette partie montre comment l’implication des praticiens de l’intervention sociale concerne avant tout la gestion de leurs rapports aux modèles explicites ou implicites qui imprègnent les contextes au sein desquels ils évoluent. Cette partie constitue un développement concret du texte qu’avait signé Antigone Mouchtouris (2008) dans notre précédent ouvrage (Gilbert, 2008).

          Dans sa contribution, Laurent Crastes montre comment les paradigmes de la justice et de la santé, exprimés par les magistrats et par les médecins, structurent l’intervention auprès des populations toxicomanes ou alcooliques au point de définir les cadres d’une prise en charge à partir de leurs exclusifs critères et de leurs exclusives cultures professionnelles. On peut se demander si cela ne se fait pas au mépris d’une compréhension des intrications des individus dans les contextes qui sont les leurs (intrications qui, pour pouvoir être pathogènes, peuvent être aussi salvatrices selon la façon dont les individus sauront les gérer). La question de l’implication des praticiens, lorsqu’ils ne sont ni magistrats, ni médecins, mais travailleurs sociaux engagés dans des logiques d’intervention réflexive devient alors essentielle. Peuvent-ils contribuer à la surrection d’acteurs de leurs destinées, qui puiseraient dans les ressources de leurs propres environnements les forces nécessaires à leur reconstruction, de la part d’individus à qui on leur demande d’appliquer des dispositifs judiciaires et thérapeutiques qui correspondent à une toute autre vision de l’intervention et à d’autres finalités, en les réduisant soit à des délinquants, soit à des malades, soit aux deux à la fois ?

          En analysant le cas des formateurs de jeunes illettrés en insertion sociale, Brigitte Baldelli interroge la notion d’implication pour des professionnels dont le métier repose sur la complexité des relations humaines. Cette démarche impose de considérer les aspects externes et internes de la construction identitaire professionnelle : le rapport à soi et aux autres, le rapport à la pensée et à l’action. Elle impose également d’interroger la façon dont les interactions se vivent et se produisent entre des groupes d’individus liés temporairement par des dispositifs sociaux et éducatifs, et la façon dont elles peuvent influencer et déterminer l’implication des professionnels. Dans ce chapitre, Brigitte Baldelli s’attache à mettre en lumière la coexistence d’un aspect socio-cognitif et d’un aspect socio-affectif de l’implication au travers des représentations que des professionnels développent. Celles-ci en tant que représentations professionnelles contiennent les savoirs, les références intellectuelles, les ancrages historiques, les valeurs qui guident l’action dans un contexte particulier. L’auteure montre comment l’implication se traduit par la fabrication, par les praticiens eux-mêmes, de rôles professionnels inhérents à leurs propres représentations.

          Le chapitre proposé par Hervé Blanchard et Anne-Sophie Hosking montre comment le champ lexical des politiques publiques et des dispositifs traduit un ensemble de représentations, rarement mises en débat, mais induisant puissamment les formes et l’esprit de l’intervention. Ils s’appuient, pour cela, sur les construits sociaux que sont, pour eux, les notions de vieillissement et de personnes âgées.

          Dans le dernier chapitre de cette partie, Jean-Christophe Barbant articule une réflexion théorique autour des notions de modèles et de postures. Il montre comment l’implication, qui nous occupe ici, peut se traduire en termes de construction d’une posture « résultante d’une structure mentale, alimentée par des compétences, des conceptions, des imaginaires et un éthos particulier, en réponse à une organisation sociale ».

          Surrections de l’acteur

           La deuxième partie de l’ouvrage porte sur la question de l’implication des usagers, des « bénéficiaires » ou des destinataires de l’intervention sociale. La question est de savoir si, au travers des dispositifs participatifs mis en place ici ou là, les objectifs et les résultats conduisent à l’advènement du sujet ou à la surrection de l’acteur.

          Laurent Giralt et Magalie Rauquelaure-Brazeilles s’interrogent sur la mise en œuvre et l’impact réel des dispositions de la loi de 2002-2 du 2 janvier 2002 dont l’objectif principal est de placer l’usager au centre des dispositifs et de lui permettre d’être acteur de son parcours de vie. Pour ce faire, ils s’appuient sur deux exemples que constituent, d’une part, l’accompagnement de la personne en situation de handicap et, d’autre part, la mise en œuvre du revenu de solidarité active (RSA). Ils montrent que l’atteinte des objectifs de la loi (qui vont largement au-delà d’une simple réforme de l’action sociale) nécessite une reconsidération complète des modalités d’implication de l’ensemble des acteurs du champ social, depuis les institutions jusqu’aux usagers en passant par les travailleurs sociaux. Ils montrent que la voie de la réflexivité et des réseaux semble la plus pertinente pour travailler de nouveaux ethos de l’action et de l’intervention, mais qu’il faudra savoir compter sur le lent travail du temps pour voir se manifester de façon substantielle la place et la responsabilité des usagers dans les dispositifs qui leur sont destinés.

          Le texte d’Elsa Piou s’appuie sur son expérience, en Afghanistan, de la coopération internationale et de la mise en œuvre des programmes de développement. Elle rappelle que, dans ces programmes, l’implication des acteurs (au travers de leur participation) est un leitmotiv. Mais, selon elle, cette participation, dont le sens n’est ni explicité, ni partagé, « recouvre une asymétrie dans la relation entre la population (autorisée et invitée à participer) et ceux qui se positionnent comme “experts” ». Elsa Piou propose alors d’appliquer à cette situation la fameuse théorie du don de Marcel Mauss. Elle montre que les « bénéficiaires » de la coopération et des programmes de développement, sont placés dans une position de receveurs de don sans réelle possibilité de participer à la circulation de la dette symbolique et, finalement, sont plus asservis que libérés par l’aide internationale. On comprendra l’intérêt d’une telle réflexion que l’on pourra aisément étendre à toute relation d’aide, fondement de l’intervention sociale.

          Anne-Marie Alcoléa-Bureth décrit des formes d’implication plus symétriques, telles qu’elle les voit à l’œuvre dans les mouvements d’économie solidaire. Elle en distingue plusieurs types au travers d’une période historique assez longue (pour des sciences sociales qui travaillent en général sur l’instant). Elle montre que les pouvoirs établis, qu’ils soient ceux des gouvernants, des entrepreneurs ou même du monde syndical, sont, en général, assez hostiles à l’émergence de ce type d’économie. Elle montre la diversité des modèles d’économie solidaire et la vigueur des débats qui l’entourent. Elle conclut en considérant que, loin de représenter une forme parallèle d’échanges, l’économie solidaire peut être de nature à impacter profondément l’économie formelle et que la question de l’implication y joue peut-être un rôle central.

          Enfin Sabah Chahbouni se demande si la participation peut être implicative. Sa réflexion constitue une sorte de conclusion de cette deuxième partie. Elle interroge le recours croissant, depuis plusieurs décennies, aux procédures fondées sur la délibération dans le domaine de l’action publique. Mais elle constate que les résultats ne sont pas, loin s’en faut, à la hauteur des ambitions des attendus de ces procédures. Elle propose d’examiner simultanément le processus d’institutionnalisation de la participation et les degrés d’implication des citoyens dans ce processus. Pour cela elle utilise et combine les critères d’Hirschman (voice, loyalty, exit) et ceux d’Arnstein (participation effective, coopération symbolique et non-participation).

          Les transactions dans l’espace public

           La troisième partie de cet ouvrage porte plus particulièrement sur les espaces d’expression de ces implications. Yves Gilbert s’interroge sur la place et la fonction des chercheurs et développe les notions d’engagement et de sphère publique. Il cherche à montrer comment se construit un ethos du chercheur d’intervention et comment celui-ci doit trouver sa place sur les espaces publics qu’il faut chercher à préserver, multiplier et dont il faut en permanence définir et redéfinir les règles de fonctionnement avec l’ensemble des acteurs qui doivent s’y rencontrer.
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          1 Ce pôle est structuré par un groupement d’intérêt public (GIP) qui réunit l’Université de Perpignan Via Domitia (UPVD), le centre hospitalier de Perpignan pour son Institut Méditeranéen de Formation aux Soins Infirmiers (IMFSI) et l’Institut Régional du Travail Social du Languedoc-Roussillon (IRTS-LR). Ce GIP est associé, au travers d’une convention européenne de coopération (FEDER/Interreg IV), avec l’Université de Gérone (Catalogne) pour la constitution d’un Établissement transfrontalier de formation et de recherche sanitaires et sociales.
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           La question de l’implication est une question qui se pose tout particulièrement dans la perspective de l’intervention sociale ou dans les préoccupations des sciences d’intervention. Si l’action sociale se résumait à la mise en place de dispositifs et à l’évaluation de l’intensité ou du volume des actions à partir de barèmes visant telle ou telle population, telle ou telle catégorie, cette question n’aurait pas de sens. L’agent, le travailleur social, n’aurait d’autre mission que d’appliquer, au plus juste, l’outillage mis à sa disposition par l’intermédiaire des politiques publiques. L’implication, dans cette perspective, pourrait même être suspecte, car elle traduirait une sensiblerie à l’égard des situations ou des populations visées, pouvant conduire à une perte d’objectivité et à des risques de traitements inégaux des cas rencontrés.
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